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PAR MARIEMoi chaume, je rconna: 0sais arbres,
PAR îIARE IéJUSSLsua petite tourele. te.- eux tronc' rîýcouiini t il-

verîlître. qlui nie setîisit de balle riisaie, et Mon
VI venter désert.

JSlrte.)rrêtais hruýqîîi-îîint Roilla, ce 't'est
iSîîl.>pas voitle toit, le berieaIî,*votre. enfance, ce aiotin

Il aie semblait parfois qu'elle était agenouillée de terre West pis votte lare Cette chiire,
ptrès de moi, que nous priions ensemîble tmiur celle je ii elle -l ltt dei ilîris -e sites
qui nous avait tant aimées. Je m'naginîis so in. Elle et remili des IallitjitIs îe
tendre 3a voix, et le bruissement îles feuilles toc mOe roei î I'c îie l'horiaoîî que
faisait tressaillir. J'esiérai toujoirs pouvoir Jc i à ttiLVerd Ce tell t-, reflets dc breà
presser Aimait contre mon coeur. Tout a4t illii- Ce petit étang qui Colit ls le celle
sion dans la vie, la douleur seule est une réalité. leétre a eîîgluîîtî 'ies pieiiîŽres éiiîtioîîî: tot
Almah était loin de moi et je m'eiinyavis de ce ci- reîiat à us Y'Ux, îiiî3îiii l'iuî.eaii qui miveillait
metière en jetant un dernier regard sur ce lni- ClI&illie iiiailii. llîiettii. le retrouve tit rillet
beau d'nit passé disparu à jamais. i' tout tiit ile uittee dans icti' nature

Le désir de retrouve" Almah im'absorbait entié. qui a bercé moi etatce etavant depéitetrerdas
rement. j'oubliai, les dangers Il une longue route cet abile, OÙ j'ai vécu heiiie et 2iinne. e vola
dans un chemin escarpé et je marî''.uaîs en regar- ul.iiitîlez cette cliuiete ici-elle videp
dant le ciel. J'eusse voulu vivre et mourir dans Ases lèvres euie.ii.ileiîlîie lia '4erîiièie espé.
ce cimetière oÙ devait venir prier moti Aimai, rance.
mais il nie fallait aller chercher lin abri. J'eiria t res yeux ha-
au hasard et près dun rtuisseau j'allais îm'asseoir. gitnîl, nie fîîyaî'nt et siil -ieut son
Je rafraîchissait ma tête brûlante dans' son onde vol rapide, ln renille lluite eîîîîoîee par le vent,
pure. Je regardtais attentivement un oiseau qui, Oi ils natî!caieîi luira le bleu firiiiaîtieiît.
se baignant, s'envola effrayé. Je me retiournais Elle tiuriuait tout li ti secrète confidence
craintivement, Je vis une ravissante enfant s'ap- qui se perdait dans lespue. l'itîi aii-
procher pour nuiser de l'eati. Elle me paraissait tii-Mit, elle viindîllereite aux clîoieâ tenues-
timide, son regard étaitt cîaintif, elle tremblait Ires
l'étonne:ient, en me voyant sohiîtaite, liii Milieu L'ilficî tait ais atuit, le bonheur i av t

de cette nature sauvage, et, danssa pré'putain, tquu piège, elle s'y etaît ttissee preuIre. Je
elle laissa tomber s cruche au toud de l'eau. Unecullirell-t" -es et je partageait ffa
grande pileur couvrit ail visage. une sombre désillusion. Je ses craiîtes, et je île
pensée effleura son ame. ses beau.x veux se voilè- la consolaib las. taais aloi Ûites'vtitiett itt
rent de larmes. ulsila ce muet entretien.

Je fus attendrie et je partageais sa tristesse en Notl rîsliticu luiittteIIIl, appuyées 'ontre ilî,
regardant ces flots qui lui avatien t ravi cette cru- arbre. la dîuîaiice qui iii,-
che, ce bien du pauvre. Elle avait deviné lia cakse a- partit de mi% chaîière et itoqetia U'Uaau Y lits
de mon ennui. Elle s'tiproclia lentement en me pèncher sons ci loit, OÙ elle devenait un ciri-
caressant d'un regard bien doux. ge.

Elle me raconta sa surprise en nM'apercevant Moi exhaltutioti s'crialt calmée, et voyant sua
dans cette forêt deserte. " J'ai tressailli, dit-elle, douleur. Je 1 ulUlai, teîdreen Vers iioi, et, ei
en ne revoyant plus cette même jeune et belle leitcelaçant étroiteliiient, je lui promis
dame qui venait chaque jour s'asseoir pi ès de ce de vivre sous h' lunule toit, de parcourir eneiibl-
ruisseau. Je me demandais avec t.einîe di elle les sentiers le li vie. ltusetttt, tiue, leura luiig-
était morte. ' J'étais vlacée d'effroi à ces mots* tem;);.
l'image d' Almal m'aplparaiSSait. J'Inii.tars jouîr L'.ateiîe 'levetîsît lon'îe, jaîîu'ieîa, était un-
qu'elle nie fit le récit des impressions que lui avait torture. Je lits redemandais i na clitiîiue
laissées cette jeune réveuse qui venait pleurer <-ait elde, et je Usîbutiais le otil de Jtîîîîîîîu, et
dans cette solitude. d'ire voix tetdie elle s'est écriée:*, Juatia

Rosetta ne connaissait pas son nons, elle savait tl'ist lias moite. J ai veillé à suit clirvet.
qu'un grand vêtement noir la couvrait comuîme X4ahrel
d'un linceul, que sa beauté était grande, que sa
voix était tendre: que ses yeux éta:enit raviseants,
mais Rosetta avait passe près d'elle inconsciente, Sténographie Duployé
elle lui était indifferente.

J'avais osé espérer que c'était Almah, que soli
âme artistique l'avait entraînée daus ce ilésert. Je a o 011 eu Il e c i ai t à.
suppliais Rosetta le tue dire ce qu elle avait sur- a 0 0 rY - ' Z I
pris d'étrange, dansîes visites de cette jeune soli- ISuIU
taire, près de ce rii-seai Elle ignorait tout, elle p b t d v k 1 r ch s z t n ni
tie semblait mème pas nie comprendre. Je vou- f
lais lui arracher une révelation. je lui demandais, s

quan j4s el e nossai un ri ý- ,.. ée; u enfa t et r t

avec instance, ai elle n'aviît jaais vu cette belle c-na ns arbre srsns -
dat. 'tans le netit pimetiere, pios de ceute forêt.cn

Elle a réfléchi un instant et bn souriatut elle mem
disait: IlJ'ai vo passer, illyrquelque temps, un LE STENOGRAPHE CANADIEN

a'.. re counve.. Je py ri vot fat atte-btuoe. ir BOITE DE POSTE 1 c87
d'avait pour moi aucun souvenir, niais j'ai suit-

vent vu agenouillée, prés d'une ,''mhe, une jeunte ARON tENT: Ui litst.tPl.<b; si ielit, 0500
îritie i'coOje. la s ienav.e a bi tdeet s à d dtermali.

Rosetta devint pensivê, elle paraissait profîîîî. FRANCK': Uan ait. 13if.; six Mois,. 8 fr'.
dénient attristée. Nouau archion lentemeut. et tu aboennmes daet dr lmi mars pt da lu septembre,

nous étioca silehciuss Je. suivaisa Rod'tte qui
e dirigeait vers sa chaumière. Je désirais un Tet e ops ia iener e lariartioe. et d'aulmtiiilesaton dît

aveu, elle attendait lle nmîoi une coîslasuja unalon, t e n t es ie s ém ion : l tir
qi an ber mn ienace ianstie


